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MP en l’état

Coproduits 

POIS 

TT COLZA 

TT SOJA NON DÉF 

TT SOJA DÉF 

Entrée usine, sous hypothèse d’allocation économique

Sources d’informations Mission Développement Durable 
SNIA-CDFNA-AFCA CIAL Travaux du Céréopa
Moyennes de prix 2005-2010
Données des IT végétaux

Face aux questions d’augmentation de coûts d’intrants, de plafonnement des rendements, ou de pro-
duction de protéines locales, les cultures de protéagineux reviennent sur le devant de la scène. Enjeux 
de la durabilité agronomique, de l’amélioration des bilans environnementaux ou du renforcement de 
l’autonomie protéique, ces cultures proposent des solutions concrètes. 
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Les légumineuses :  
de l’azote pour les cultures
La famille des Légumineuses (Fabaceae) comprend les lé-
gumineuses à graines (pois, féveroles, lupins, lentilles, pois 
chiches, vesces, soja…) et les légumineuses fourragères 
(luzernes, trèfles, sainfoin…). Ces plantes sont capables de 
prélever l’azote de l’air grâce aux bactéries symbiotiques des 
nodosités sur leurs racines. Ces cultures ne demandent donc 
pas d’engrais azotés et induisent des diminutions d’apports 
sur les cultures suivantes.
Dans les systèmes de cultures, les légumineuses sont donc 
essentielles pour réduire les engrais azotés de synthèse et 
pour diversifier les rotations.

Les protéagineux :  
des protéines pour l’élevage
Les protéagineux sont des légumineuses cultivées pour 
leurs graines riches en protéines, récoltées à maturité et 
vendues comme produit sec. Ces graines sont utilisées 
pour l’alimentation animale ou la consommation humaine. 
Le pois, la féverole et le lupin sont les principaux protéa-
gineux cultivés en France. Bien qu’il produise des graines 
riches en protéines, le soja est classé dans la catégorie des 
oléagineux car ses graines sont également riches en huile.

Les enjeux de la filière
Depuis une quinzaine d’années, les surfaces nationales en protéa-
gineux ont connu un recul très net. En Europe et en France, moins 
de 3 % des surfaces de grandes cultures sont semées en légumi-
neuses, ce qui est très faible par rapport à l’Amérique du Nord ou 
l’Asie (entre 10 et 25 %). La production actuelle est insuffisante 
pour approvisionner les différents marchés et pour autofinancer 
les investissements nécessaires en recherche et développement. 
De ce fait, les protéagineux nécessitent de réels appuis politiques 
et économiques pour soutenir leur développement, notamment 
pour renverser la tendance aux importations massives en tourte-
aux de soja qui rendent nos élevages dépendants des pays tiers.

➜ Renforcer l’autonomie protéique

Le déficit en matières riches en protéines (MRP) reste préoccupant : 
il se maintient entre 40 et 50 % depuis les années 90 en France, 
et entre 70 et 75 % dans l’Union Européenne. Les protéagineux 
contribuent non seulement à limiter la dépendance de l’Union Eu-
ropéenne et de la France en protéines végétales, mais aussi à offrir 
aux éleveurs des produits tracés d’origine locale et de qualité.

➜ Améliorer la durabilité des systèmes 
agricoles

Les protéagineux présentent un intérêt environnemental réel et 
majeur car leur culture et leurs produits permettent de répondre 
aux attentes de la société en termes de protection des ressources 
naturelles, de préservation de la biodiversité, de lutte contre le 
changement climatique et la pollution de l’air.
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Effet de la rotation sur la densité d’adventices
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Source : programme Casdar « Pois-Colza-Blé » 2008-2011

Un bénéfice pour la culture 
suivante

Les protéagineux sont parmi les meilleurs 
précédents pour les autres cultures. En ef-
fet, ils améliorent la structure du sol (la-
bour non indispensable sur la culture sui-
vante), diminuent la pression des maladies 
racinaires et améliorent la disponibilité et 
l’utilisation de l’azote pour la culture sui-
vante. Selon les types de sols, les protéagi-
neux permettent de réduire la dose d’azote 
de 20 à 60 kg/ha sur le blé ou le colza qui 
suit et d’améliorer le rendement du blé de 
près de 10 % comparé à un précédent blé.

Une réduction des coûts de 
désherbage à l’échelle de  
la rotation

Grâce à l’introduction de protéagineux 
dans les rotations, il est possible de cas-
ser le cycle des graminées hivernales et 
des dicotylédones à levée automnale. Il 
est également possible de profiter de la 
période d’implantation plus tardive pour 
pratiquer des faux semis et abaisser ainsi 
le stock semencier des adventices à levée 
automnale. L’allongement des rotations 
grâce aux protéagineux est donc favorab-
le à une gestion durable de la maîtrise 
des adventices.
La dépense liée au programme herbici-
de sur la rotation avec protéagineux peut 
ainsi être réduite jusqu’à 35 €/ha/an (pro-
duits et mécanisation) comparativement 
à une rotation courte (Ballot, 2009). Ceci 
améliore la compétitivité économique et 
la durabilité des systèmes de cultures. 

Effet de la diversité de  
la rotation sur la densité 
d’adventices en nombre de 
plantes par m2

Effet de l’introduction du pois sur la marge semi-directe

Comparativement à des rotations de référence sans pois, de type colza - blé - orge  
(contexte de prix et de prime 2011-2012) dans 4 cas d’étude

en €/ha/an
(et en %)

Insertion du pois  
entre 2 blés (1/5 ans)

Insertion du pois devant  
le colza 1 fois sur 2 (1/7 ans)

Rotation C-B-(P)-B-O C-B-O-(P)-C-B-O

Beauce + 35 (+ 3,9 %) + 5 (+ 0,5 %)

Thymerais + 14 (+ 1,5 %) - 3 (- 0,3 %)

Bourgogne + 8 (+ 1,1 %) + 2 (+ 0,3 %)

Plateau lorrain + 44 (+ 5,8 %) + 21 (+ 2,7 %)

Valoriser les atouts agro économiques des protéagineux

Intérêt du précédent  
pois, par rapport à  
un précédent blé ou orge

Culture 
suivante 
du pois

Dose 
d’azote 
(kg/ha)

Rendement
(q/ha)

Blé -20 à -50 +6 à +11

Colza -30 à -60 +0 à +4

Données issues d’enquêtes pour le blé (moyennes 
pluriannuelles pour différentes régions), et 
d’expérimentations pour le colza (programme 
Casdar « Pois-colza-blé » 2008-2011) 

Des assolements avec 
protéagineux sont rentables

Dans de nombreuses régions, les rotati-
ons sont peu diversifiées, avec une grande 
proportion de céréales à paille. Insérer des 
protéagineux dans ces systèmes de cultu-
res est rentable économiquement, grâce 
à l’augmentation de rendements des cul-
tures suivantes et aux réductions de char-
ges sur l’ensemble des cultures. Pour bien 
évaluer cet effet et choisir un assolement, 
il est indispensable de faire le calcul sur 
l’ensemble des cultures de l’assolement 
en tenant compte des précédents.



Le pois (Pisium sativum) est la lé-
gumineuse à graines la plus cultivée 
en France et en Europe. Les graines 

de pois peuvent être récoltées en frais 
(pois potagers ou « petits pois ») ou à 
maturité (pois secs). Ces derniers cor-
respondent aux pois protéagineux (22 - 
25 % de protéines sur la matière sèche 
des graines), pouvant être jaunes ou 
vertes. Les rendements moyens en pois 
ces dernières années sont de 50-55 q/ha 
en limons profonds et de 35-40 q/ha 
dans les terres plus superficielles.

Le pois :  
un fort potentiel  
de développement
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Pois de printemps - Pois d’hiver 

Une amélioration variétale 
continue

Les variétés de pois actuelles ont de bons 
potentiels de rendement et résistent main-
tenant bien à la verse. Le potentiel de 
rendement des variétés actuelles atteint 
70-80 q/ha en conditions optimales. En 
pois d’hiver, outre les progrès récents de 
rendement et de tolérance à l’anthracnose, 
des progrès sont en cours pour associer ré-
sistance au froid et à la verse.
Ces dernières années, les bons potentiels 
de rendement du pois ont eu du mal à 
s’exprimer. Les changements climatiques, 
avec des stress hydriques de printemps, 
et la maladie racinaire Aphanomyces, 
semblent en être la principale cause. Ain-
si, il est primordial de bien choisir la par-
celle (réserve utile importante, niveau 
d’Aphanomyces) et le type de pois adapté, 
et bien réussir son implantation dans le but 
de réduire les risques de stress hydrique et 
de maladies.

De nouvelles variétés faciles à récolter

Grâce au dynamisme des programmes de création variétale, les nouvelles variétés de pois 
possèdent à présent une bonne résistance à la verse, y compris sur les variétés les plus 
performantes en rendement. Les hauteurs à la récolte des variétés récentes sont de 50-
60 cm pour les variétés récentes, soit deux fois plus que celles des variétés inscrites il y a 
dix ans. Cela facilite la moisson et limite les pertes de grains à la récolte.

Pois d’hiver
Pois de printemps

Sols superficiels
ou très argileux exclus

En 2010, les surfaces nationales 
en pois avaient doublé par rapport 
à 2009, s’élevant à 240 000 ha, avec 
une majorité de pois de printemps. 
En 2011, suite aux rendements 
décevants de 2010, les surfaces 
étaient redescendues à 182 000 ha.

©
 A

RV
AL

IS
 - 

D
. B

ru
n

Zones de culture du pois protéagineux

Le pois de printemps se sème en février – mars, voire en décembre - janvier dans le sud 
de la France, et se récolte en juillet. Il peut être cultivé dans toute la France. Dans les régi-
ons les plus sèches ou les sols moyennement profonds, il peut être nécessaire d’irriguer 
pour obtenir un rendement élevé.
Le pois d’hiver, développé plus récemment, se sème début novembre et se récolte début 
juillet. Il est surtout présent dans les régions Centre, Ile-de-France, Picardie, Barrrois et 
Bourgogne.



La féverole : une progression récente des surfaces

Depuis les années 2000, la culture de féverole (Vicia sativa) 
s’est développée en France, notamment dans les régions à 
climat doux et pluvieux. Résistante à Aphanomyces, elle a pu 
ainsi proposer une alternative au pois pour les régions tou-
chées par cette maladie racinaire. Dans les régions océani-
ques du nord et de l’ouest de la France, son rendement moyen 
est de 50-55 q/ha en limons profonds et 40-45 q/ha en sol 
argileux ou caillouteux. Sa teneur en protéines varie de 28 % 
à 32 % de la MS selon les variétés.

Zones de culture

La féverole de printemps est semée en février - mars et 
récoltée en août, voire septembre. Les zones de production 
correspondent au nord bassin parisien et bordure maritime 
de la Manche.
La féverole d’hiver est semée entre fin octobre et début no-
vembre, avec une récolte en juillet. On la retrouve principale-
ment dans toute la zone ouest et dans le sud-ouest. 
Les progrès génétiques récents ont porté sur la régularité du 
rendement et la résistance à la verse, ainsi que sur la résistance 
au froid pour les féveroles d’hiver. Des variétés à faible teneur 
en vicine convicine, qui augmentent le niveau de performances 
zootechniques chez les volailles et évitent le risque de favis-
me chez l’homme, sont également disponibles en France.
La féverole représente 70 % des protéagineux cultivés en agri-
culture biologique, soit 10 900 ha en 2010 (le pois 28 %).

Le lupin,  
localisé à l’ouest de la France
Bien que ses graines aient une teneur en protéine élevée 
(35 % de la MS), proche de celle du soja, le lupin est une 
plante exigeante, ne tolérant ni les sols avec calcaires actifs, ni 
les excès d’eau, d’où son cloisonnement actuel dans l’Ouest. 
Avec des potentiels de rendement de 35-40 q/ha, le lupin 
est soit autoconsommé par des ruminants, soit collecté pour 
l’alimentation animale ou pour l’alimentation humaine (en fa-
rine pour l’industrie agro-alimentaire).
La principale espèce de lupin cultivé en France est le lupin 
blanc (Lupinus albus).
Les types printemps, semés de mi-février à mi-mars, sont 
récoltés fin août dans l’ouest. Une récolte humide et une con-
servation par inertage sont souvent nécessaires plus au nord, 
en Normandie.
Les types hiver, plus récents, sont semés fin septembre et se 
récoltent à partir de fin juillet jusqu’à courant août. Ces varié-
tés sont adaptées pour les régions de l’Ouest, Centre Bassin 
Parisien voire Rhône-Alpes.

Lupin d’hiver
Lupin de printemps

Sols à calcaires 
actifs exclus

Féverole d’hiver

Féverole de printemps

Sols séchants exclus
à cultiver en sols profonds

En 2010, les surfaces 
nationales de féverole 
étaient d’environ 150 000 ha, 
mais les rendements bas 
liés au printemps sec 
ont entraîné un recul 
des surfaces en 2011 à 
90 000 ha.

Environ 5 000 à 
6 000 ha de lupin 
sont cultivés 
annuellement en 
France.
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Des protéines locales de qualité pour les élevages

Le pois, bien valorisé par 
les porcs

Le pois répond particulièrement bien 
aux besoins des porcs. Grâce à sa te-
neur élevée en lysine (acide aminé 
essentiel limitant pour la croissance), 
le pois associé au tourteau de colza 
(plus pauvre en lysine mais plus ri-
che en méthionine + cystéine) peut 
se substituer au tourteau de soja. Le 
potentiel d’utilisation de pois par les 
fabricants d’aliments porcins français 
est d’1,5 millions de tonnes.
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Des graines utilisées dans la cuisine 
traditionnelle

Plus de 50 % de la production française de féverole est 
destinée à l’alimentation humaine en Égypte, sous forme 
de graines entières, graines décortiquées ou de farines 
(pour la préparation des falafels entre autres). Environ 
100 000 t de pois jaunes français partent chaque année 
pour l’Inde, consommés comme le pois chiche local. En 
France, l’intérêt nutritionnel des graines décortiquées de 
pois protéagineux (« pois cassés ») et de féverole (« févet-
tes ») est mis en avant.

Des ingrédients valorisés en industrie 
agroalimentaire

L’industrie agroalimentaire utilise des ingrédients issus de 
pois, féveroles et lupins : ce sont les MPV (matières proté-
iques végétales), obtenues par concentration et purificati-
on des protéines contenues à l’état naturel dans les grai-
nes. Elles retrouvent ensuite en viennoiserie, panification, 
charcuterie, plats cuisinées... Les coproduits (fibres, ami-
don) sont également valorisés en alimentation humaine 
ou en cartonnerie. Le débouché pois en IAA, de l’ordre de 
100 000 t/an, est en pleine expansion depuis quelques 
années. Les caractères « non OGM » et « non allergène » 
du pois et de la féverole y sont particulièrement appréciés.

L’alimentation animale est le premier débouché des protéagineux. Produites localement, ces cultures participent 
à l’autonomie protéique des élevages conventionnels et biologiques. Les protéagineux sont introduits dans les 
aliments composés, en association avec les tourteaux métropolitains de colza et de tournesol. Ils permettent ainsi 
de réduire les besoins en tourteaux de soja importés et améliorent le bilan environnemental des filières animales.

Un potentiel en volailles 
et en poissons

Grâce à leurs besoins moindres en 
protéines et en énergie, en compa-
raison des volailles standard, les vo-
lailles à croissance lente, type Label 
rouge, valorisent bien les protéagi-
neux. L’introduction de pois et féve-
role peut aller jusqu’à 25 % de la 
ration en volaille de chair et jusqu’à 
15 % de la ration en pondeuse.
En aliment poisson, la raréfaction de 
la farine de poisson conduit à incor-
porer plus de protéines végétales. Les 

protéagineux présentent donc des 
intérêts pour ces débouchés, notam-
ment après décorticage, en particulier 
la féverole, plus riche en protéines.

Associations céréales - 
protéagineux et pailles 
pour les ruminants

Les protéagineux sont parfois cultivés 
en association avec des céréales (mé-
langes triticale + pois fourrager), afin 
d’être récoltés avant maturité et ensi-
lés. Ces « méteils », nécessitent peu 
ou pas d’apport d’azote et de produits 
phytosanitaires. Ce sont des fourrages 
économiques et intéressants pour 
les bovins allaitants et les vaches lai-
tières en élevages conventionnels et 
biologiques. Les pailles de pois sont 
également utilisées comme fourrage.

Des valorisations diversifiées en alimentation humaine
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Un bilan environnemental amélioré grâce aux protéagineux

Aliments à faibles émissions de GES grâce au pois

Près de 60 % de l’impact carbone d’un produit animal (lait, œuf, viande) provient 
de l’alimentation concentrée dont 85 % sont dus à la production des matières 
premières. Parmi différentes matières premières utilisées en alimentation anima-
le, le pois est celle qui a le plus faible taux d’émission de GES. Cela s’explique par 
l’absence de fertilisation azotée et de transformation de cette matière première.

Impacts environnementaux 
fortement réduits au 
niveau de la culture

Sur la base d’études récentes d’ACV* 
dans différents systèmes de culture 
français, comparativement à des cultu-
res recevant 160 à 190 kg/ha d’azote, 
les cultures de protéagineux permet-
tent de réduire d’environ :

 �50 % la consommation d’énergie fossile,
 �70 % les émissions de gaz à effet de 
serre (GES), en particulier le protoxy-
de d’azote (N20),
 85 % les émissions de gaz acidifi-

ants, en particulier l’ammoniac (NH3),
 �30 % les émissions de gaz photo-
oxydants, en particulier les oxydes 
d’azote (NO et NO2).

Ces gaz azotés, ammoniac et oxydes 
d’azote, sont aussi des précurseurs de 
particules fines, dont les effets sur la 
santé humaine font l’objet d’une préoc-
cupation grandissante.

En réduisant la quantité moyenne 
d’azote apportée sur l‘exploitation, les 
protéagineux apportent des solutions 
aux problèmes d‘eutrophisation ou 
de qualité de l’eau, notamment dans 
les zones soumises à des réductions  
réglementaires d‘utilisation en azote 
(bassins d‘alimentation de captage).

Union nationale 
interprofessionnelle  

des plantes riches en protéines 
11, rue de Monceau, 75008 Paris

Tél. : 01 40 69 49 00

Pour en savoir plus sur les protéagineux 
(cultures, utilisations, marchés, statistiques, 
photos, actualités…) : www.unip.fr
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* ACV : Analyses de Cycles de Vie, réalisées par 
l’ART, avec les bases de données Eco-Invent, pour 
trois régions différentes.

400 à 800 000 ha pour répondre aux besoins 
des marchés et valoriser les bénéfices 
environnementaux
Avec seulement 275 000 ha en France en 2011, l’offre en protéagineux est in-
suffisante pour approvisionner correctement les différents marchés en alimen-
tation animale et humaine. De même, avec seulement 2 % des surfaces des 
cultures arables, leur impact pour améliorer les bilans environnementaux est 
très limité à l’échelle du territoire national. 
Introduire 5 à 10 % de protéagineux dans les systèmes de grandes cultures 
serait bien adapté sur le plan agronomique et, avec l’équivalent de 400 000 
à 800 000 ha, procurerait une offre adaptée aux attentes des marchés et un 
impact perceptible dans les bilans environnementaux de l’agriculture française. 
La prise de conscience des enjeux liés à l’environnement et à la dépendance 
protéique laisse espérer à une mobilisation collective pour un retour notable de 
ces cultures dans les prochaines années.

L’engrais azoté via son procédé de fabrication et son épandage sur les cultures est de loin le principal facteur explicatif 
des impacts environnementaux de la production agricole. Les protéagineux, autonomes vis-à-vis des engrais azotés 
et fournisseurs d’azote pour les autres cultures, sont un atout pour le bilan carbone des systèmes de cultures, de 
l’empreinte des filières de l’alimentation animale et de la durabilité de l’exploitation agricole. 

Emissions de GES des MP de l’alimentation animale


